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Introduction

Dieu est Celui qui renouvelle toutes choses, sans cesse, parce qu’Il est toujours neuf: Dieu est jeune ! Les vieux rêveurs et les jeunes prophètes sont la voie du salut pour notre société déracinée1.

Pape François

À la fin du mois de septembre 2018 se tient à Rome le synode des évêques consacré à la jeunesse. Pendant de longs mois, au gré de consultations et de rassemblements, la jeunesse catholique du monde entier s’est mobilisée autour de ses pasteurs pour partager son espérance, exprimer ses idéaux, déployer sa vision du message évangélique pour les années à venir. Cette rencontre internationale conduira à la publication d’une encyclique du Saint-Père adressée à la jeunesse du monde entier.

Presque deux ans auparavant, à l’occasion de la remise du Prix Charlemagne, le pape François appelait à « réveiller une Europe fatiguée, vieillie et stérile, où les grands idéaux qui l’ont inspirée par le passé semblent avoir perdu leur force d’attraction2 ».

L’attraction est au cœur de la vision du Congrès Mission fondé en 2015 par des laïcs engagés au service de l’évangélisation. Partageant ce constat d’une société déprimée mais en attente de consolation et d’espérance, ils proposent à toutes les personnes de bonne volonté qui ne veulent plus « subir », de partager un week-end de rencontres et de prière afin de s’engager dans la diffusion de cette culture missionnaire qui annonce « le Christ, mort et ressuscité pour notre Salut ».

Le constat est sévère et rejoint le diagnostic du Saint-Père. Oui, la France semble fatiguée, vieillie et stérile, et de nombreux fidèles sont tentés par le découragement ou, pire, le ressentiment. Aux yeux des sociologues, les chrétiens seraient comme pris en étau entre deux réalités qui se nourrissent et s’entretiennent : d’une part, l’humanisme athée d’une société hédoniste postchrétienne, qui exclut le faible et qui assèche l’âme ; d’autre part, l’islam identitaire porté par la démographie, dans un contexte toujours sensible de menace terroriste.

Saint Jean-Paul II nous avait prévenus : « Face aux menaces innombrables et graves qui pèsent sur la vie dans le monde d’aujourd’hui, on pourrait demeurer comme accablé par le sentiment d’une puissance insurmontable : le bien ne sera jamais assez fort pour vaincre le mal. C’est alors que le peuple de Dieu, et en lui tout croyant, est appelé à professer, avec humilité et courage, sa foi en Jésus, le « Verbe de Vie » (1Jn 1,1)3.

Si nous sommes convaincus de la sagesse de l’anthropologie chrétienne et de l’actualité de son message évangélique en des temps troublés, il est toujours temps pour nous, en reprenant les mots de Charles Péguy, « d’intercaler le christianisme » et de nous engager loin de tout esprit de peur et de complainte. Les enjeux nous convoquent à sortir de notre torpeur. Le temps de la gestion de la rente monopolistique est révolu et l’heureuse adversité nous conduira opportunément à révéler qui nous sommes. Pour filer la métaphore sportive, nous sommes désormais appelés à « élever notre niveau de jeu ».

Saint Jean-Paul II poursuit : « cela exige de tous le courage d’entrer dans un nouveau style de vie qui adopte une juste échelle de valeurs comme fondement des choix concrets, au niveau personnel, familial, social et international : la primauté de l’être sur l’avoir, de la personne sur les choses4».

L’Église en France est face à un tournant inédit. Chaque année, toute nouvelle ordination sacerdotale s’accompagne du retrait de sept prêtres, affectés par l’âge, en incapacité dans les années à venir d’accompagner la vie sacramentelle. Dans le même temps, en dehors du dynamisme des grandes métropoles aisées, nous assistons à la désertion progressive de nos églises lors des assemblées dominicales.

Face au choc des incultures et à l’entrée dans une société postchrétienne, la belle nation française, cette noble « fille aînée de l’Église, éducatrice des peuples », celle « qui cuit le pain intellectuel de la chrétienté », selon la formule du pape Paul VI, se trouve aujourd’hui face à l’urgence de se faire éducatrice… de son propre peuple. Les terrains de mission sont désormais domestiques et les barbares – ceux dont on ne comprend pas les mots – sont peut-être ces mêmes catholiques, anciens agents civilisateurs d’une société désormais sans transcendance.

Le pape Benoît XVI, il y a bientôt dix ans, évoquait les enjeux européens à venir : « Cette fois encore, de la crise d’aujourd’hui va naître une Église qui aura beaucoup perdu. Elle va devenir petite. Pour une grande part, il faudra qu’elle recommence à zéro. Il lui faudra laisser vides beaucoup des édifices construits dans une période de conjoncture très favorable. En perdant des adhérents, elle va perdre beaucoup de ses privilèges dans la société. Bien plus qu’avant, elle se présentera comme une communauté à laquelle on adhère volontairement, dans laquelle on entre par décision […]. Dans un monde complètement planifié, en effet, les hommes seront indiciblement seuls. Si Dieu a complètement disparu pour eux, ils feront l’expérience d’une pauvreté complète et terrible. C’est alors qu’ils découvriront la petite communauté de ceux qui croient comme une chose totalement nouvelle. Comme une Espérance qui leur parle, comme une réponse qu’ils ont cherchée en secret […]. Elle se manifestera comme une patrie (ou demeure familiale) qui leur donne vie et espérance au-delà de la mort5. »

Dans les années à venir, nous n’échapperons pas à un changement profond de paradigme. Il portera non seulement sur les enjeux de l’Église, mais aussi sur la nature profonde de notre identité de catholiques. Car en somme, en tant que baptisé, quel est notre authentique patrimoine ? Face au déclin de sa puissance temporelle, quels seront les objectifs et les priorités des instances ecclésiales ? Rallierons-nous l’esprit du monde pour tenter de maintenir la surface de notre base adhérente afin de ne pas déplaire en parlant à contretemps ? Serons-nous des administrateurs de déclin, des syndics de faillite, des conservateurs de musées, attachés à la vertueuse gestion de nos biens matériels ? Face à la tentation de l’exil ou de la dilution, quel sera notre témoignage « dif-férenciateur » dans le monde ? Saurons-nous voir large et grand, en sortant de nos pré-carrés, en accueillant de nouveaux charismes, des communautés nouvelles ou traditionnelles ? Face à la tyrannie de la performance et de l’indifférence qui conduira à expulser le faible et à fuir le vulnérable, de quelle côté serons-nous ? Saurons-nous parler en sagesse et vérité des enjeux anthropologiques ou civilisationnels ? Serons-nous des pleurnichards nostalgiques et victimaires ou des témoins attractifs d’une réalité vivante et transcendante ?

Donner la parole à une jeunesse catholique de France, c’est choisir délibérément d’écouter les émissaires et les acteurs du mouvement, de l’action et de la vie, à rebours de l’immobilisme, du commentaire et du déclin. Le saint pape Jean-Paul II a rendu hommage à la créativité de la jeunesse, qui ne se soumet pas, qui entreprend, qui explore. Il le martelait : « cette créativité humaine est un don de Dieu ».

Georges Bernanos avait su capter l’humeur de la jeunesse en des mots puissants : « Hélas, c’est la fièvre de la jeunesse qui maintient le reste du monde à température normale. Quand la jeunesse se refroidit, le reste du monde claque des dents. »

Ce livre offre précisément des témoignages bouillonnants de vies centrées sur l’évangélisation. Il est le fruit d’une mobilisation spontanée et ardente, d’un appel à témoins lancé ici et là, en confiance, auprès de jeunes chrétiens pleinement engagés. Des amis d’amis, rencontrés au gré des pèlerinages, des tables rondes, des veillées. Une grande chaîne informelle de témoins s’est ainsi créée. Ils occupent une multitude de terrains de jeu, au sein d’une grande variété de projets (humanitaire, éducatif, culturel, kérygmatique, social…). En confiance, avec enthousiasme, tous ont accepté de se livrer et d’exposer leur « histoire sainte », ces moments de bascule et de vérité qui les ont conduits à prendre des décisions, à poser Le choix de suivre et d’aimer le Christ. Ces jeunes, bien de ce temps, osent rappeler que le Christ est leur Sauveur, l’alpha et l’oméga de leur vie. Ils osent affirmer que la prière irrigue leur vie, que les sacrements les nourrissent et que la sagesse des enseignements de l’Église, bien que dénigrés, représente toujours un cap dans leur navigation.

La jeunesse est dépositaire de vertus profondes que le vieil âge et les vicissitudes de la vie, parfois, érodent. Nous nous arrêterons en particulier sur l’audace, l’authenticité et l’unité de vie.

Le pape François dans son livre d’entretien avec Thomas Leoncini6 évoque la vertu d’audace à travers le terme de « parrhésie » qui caractérise le courage et la ferveur, presque obsessionnelle, des engagements de la jeunesse. Il s’agit d’un parler vrai et authentique qui nourrit un élan déterminé d’aller de l’avant, de se projeter au service d’une mission exaltante qui recouvre pour soi – et pour le bien commun – une signification profonde. À travers ces lignes, nous trouvons le souffle vif d’une jeunesse pionnière qui sait aussi que ce combat souvent âpre se vit au quotidien, jour après jour, dans l’endurance et la persévérance. L’audace est la vertu des minorités créatives, qui n’agissent ni pour convaincre, ni seulement pour dire mais surtout pour faire et pour être, ancrés dans la glaise du réel. Ces minorités se déploient selon leurs intuitions, avec agilité, pour diviniser le temporel, à travers une vie traversée par la foi en Jésus-Christ qui vient « infinitiser notre finitude » selon la magnifique expression de Gustave Thibon.

La seconde vertu est celle de l’authenticité. Cette jeunesse peut vibrer d’une liberté intérieure qui lui permet, parce qu’enracinée dans cette foi, de vivre avec plus d’ampleur et de dilatation. Elle peut en particulier, avec humilité, se démarquer dans un monde dont les règles nous invitent souvent à jouer des personnages, à porter des masques de bienséance ou de bien-être, pour plaire, performer et ainsi, mieux fuir les enjeux existentiels. L’expression anglo-saxonne walk the talk illustre parfaitement la cohérence de vie recherchée autour d’un appel vocationnel. Une vieille sœur contemplative m’interpelait un jour : « Sommes-nous appelés à être de pieux bourgeois ? » La jeunesse qui témoigne à travers ces pages a compris les enjeux de désem-bourgeoisement et d’engagement. Elle assume la pauvreté et la précarité pour avoir connu et souffert parfois de la vacuité de la prospérité matérielle. Elle veut être nourrie d’un feu durable et fait écho à l’invitation exigeante de Benoît XVI, rappelant que « l’homme n’est pas fait pour le confort, mais pour la grandeur ».

La troisième vertu qui traverse ces lignes est celle de l’unité. Ces jeunes témoins tracent leur sillon dans un monde blessé qu’ils sont amenés à aimer passionnément7 pour mieux le consoler. « Là où se trouvent vos frères les hommes, là où sont vos aspirations, votre travail, vos amours, là se trouve le lieu de votre rencontre quotidienne avec le Christ. C’est au milieu des choses les plus matérielles de la terre que nous devons nous sanctifier, en servant Dieu et tous les hommes8. » La jeunesse s’engage dans la quête de cette unité de vie qui convoque nos tempéraments, nos histoires, nos talents et nos visions passionnées. Pour certains, l’appel vocationnel a été entendu, pour d’autres, il se fait encore attendre. Ils demeurent prêts selon le temps de Dieu, prêts à décider de le suivre. Au sortir des études lorsque les choix clivants nous font face, écoutons encore les mots de saint Jean-Paul II nous exhortant à exercer notre liberté de choix : « You should decide, you should decide, you should decide. » L’unité ne se décrète pas mais elle se vit.

Cette unité personnelle de vie recouvre également une dimension plus collective. Dans l’équipe du Christ, nous sommes liés par l’obéissance provenant des conseils évangéliques adressés à tous. À côté de la pauvreté et de la chasteté, l’obéissance est chemin de maturité, de liberté et d’humilité. Saint Augustin rappelait que c’est « l’amour qui accomplit la loi, mais la loi garde l’amour ». Embarqués dans la mission, nous sommes coresponsables les uns des autres, liés par une solidarité mutuelle. En rencontrant cette jeunesse, nous prenons conscience que les divisions qui pouvaient traverser l’Église deviennent progressivement anachroniques. Certes, des différences de sensibilité s’expriment toujours, moins sur le fond des choses que sur les places de curseurs autour de sujets touchant à l’éthique, à la politique, à l’exigence liturgique, à la gouvernance ecclésiale ou au zèle kérygmatique. Ces jeunes ont cependant compris que le regard latéral au sein du camp pour commenter et bientôt médire, était désormais has-been, dépassé, comme une ineptie, tandis que le monde s’assèche et attend une parole unie de consolation et de salut. Les ponts de la communion succèdent aux murs des bastions. Le temps de la « spiritualité de la communion9 » se fait proche et le Congrès Mission souhaite y participer, en rassemblant des chrétiens « de la base », dans un esprit large et magnanime.

L’aventure du projet a commencé par la bénédiction bienveillante de leur évêque. En confiance, il les a bénis et envoyés. Les laïcs ont été encouragés dans cette aventure à se mobiliser, s’agréger, se retrouver, autour de mouvements et communautés, de médias, de témoins, d’initiatives et de projets. Le Congrès Mission comme ce présent ouvrage, représente une plateforme informelle d’inspiration, une compilation qui rassemble – non pour se compter ou se contempler – , mais surtout, pour mieux disperser « façon puzzle » afin d’envoyer les uns et les autres sur leurs terrains missionnaires.

L’Eglise est un hôpital de campagne et une école de guerre spirituelle qui nécessite des moments familiaux de rassemblement et de ravitaillement, de formation ou de maintenance, à l’instar des porte-avions au milieu de l’océan.

La vocation de ce livre est de réveiller en chaque lecteur, jeune et vieux, une âme de serviteur du Christ et de disciple missionnaire et miséricordieux. En bref, une âme de saint. Au fil des pages, nous pourrons nous identifier à tel ou tel jeune témoin, partager sa vision et sa détermination. Loin de tout mysticisme vaporeux, à travers ces récits personnels de vie, les auteurs nous offrent leurs meilleures pratiques d’entraînement spirituel : le carburant de la prière et le repos dans l’oraison, la convocation régulière du Saint-Esprit, le retrait en des lieux de ressourcement, le recours à la confession, le besoin de formation, la collégialité et l’esprit d’équipe, la liberté et la joie dans l’engagement. Certains rendent grâce pour des familles aimantes et pieuses, écrins pour la filiation chrétienne, tandis que d’autres venant d’horizons plus lointains partagent leur conversion radicale et leur rencontre passionnée avec la personne de Jésus ! Dans leur relation personnelle avec le Christ, nos jeunes contributeurs n’éludent ni les souffrances et les épreuves, ni la tentation de l’orgueil ou du ghetto, ni les révoltes et les chutes, comme autant de passages pour éprouver leur confiance en Dieu.

Ils évoquent tous à la suite du pape François les vertus d’un engagement résolu, conscients qu’un « jeune qui ne s’engage pas est un jeune à la retraite ». Leurs grandes causes missionnaires sont diverses : le secours aux plus démunis, les chrétiens d’Orient, le monde artistique, l’éducation dans les milieux défavorisés, la présence en milieu carcéral, le continent numérique, la vocation masculine ou féminine, la protection de la vie, la vie paroissiale, l’évangélisation directe. Chacun pourra s’identifier à l’un ou à l’autre, pour ensuite prendre contact et, par la rencontre interpersonnelle, offrir une troisième dimension incarnée à ce premier rendez-vous livresque.

Entre audace et espérance. L’espérance est cette petite fille célébrée par Charles Péguy, vertu théologale qui nous élargit l’horizon parce qu’elle donne sens à la mort et donc sens à la vie. L’espérance est un lien qui unit. Il est celui qui rassure l’enfant démuni protégé par ses parents, et celui de l’adulte qui projette un magnifique plan de vie sur sa progéniture. Mais souvent, l’espérance se transforme en soupir, celui de l’âme attiédie, dans le regret de n’avoir pu rester fidèle au rêve de ses 20 ans. Lorsque le monde était à conquérir et que tout était encore possible.

L’espérance est ce lien unique et personnel qui nous unit à notre Créateur, dans l’attente de La rencontre avec celui qui mise sur nous, et qui a donné son fils pour notre Salut.

L’espérance pour un jeune chrétien immergé dans les réalités terrestres est ce compagnonnage avec la sainteté, le combat quotidien mais joyeux autour de notre configuration personnelle au Christ. Il s’inscrit dans la perspective de la vie éternelle, car le compte à rebours est enclenché. Il s’agit d’un élan de toute notre personne pour vivre différemment et intensément, ici et maintenant, à notre place et dans notre relation à l’autre. Il s’agit de voir son visage dans celui du prochain. Avec la fièvre de la jeunesse, notre pèlerinage terrestre pour paraphraser Renan est « un plébiscite de tous les jours » pour se donner, aimer et faire aimer le Christ. L’urgence missionnaire est désormais la priorité pour notre pays.

L’Eglise catholique est une merveilleuse famille internationale qui sera toujours animée, tant hier qu’aujourd’hui et demain, par l’aventure d’une multitude de saints. Ils représentent notre généalogie spirituelle et notre hall of fame en rassemblant nos héros, nos athlètes, nos légendes, ceux à qui nous voulons ressembler. En dépit de nos misères, avec nos talents, nous y préparons notre place, lieu d’élection et de bénédiction.

L’audace et l’espérance de cette jeunesse catholique de France invite à placer nos pas à la suite des merveilleux saints qui ont ensemencé notre pays, parce que l’appel universel et personnel à la sainteté nous concerne tous ici et maintenant.

Je souhaite remercier chacun de ces jeunes contributeurs pour la vérité et la force de leurs témoignages. Ils ont accepté de se livrer et d’exposer leur personne pour nous conduire à un au-delà qui les dépasse. Ces témoins sont dépositaires et émetteurs d’une formidable espérance pour notre pays. Leurs engagements dans le don et l’amour, par ces petits sacrifices, ces gestes décalés par rapport à l’esprit du monde, signent autant de petites victoires de la vie sur la mort. Leur message est simple et universel. Il appelle à répondre à notre vocation personnelle à la sainteté.

La bienheureuse jeune italienne Chiara Luce, dans la détermination de sa jeunesse, nous a prévenus : « Si je ne suis pas sainte aujourd’hui, je ne le serai jamais. »

Lisieux, le 1er août 2018

Merci à Loïc Mérian d’avoir eu la merveilleuse idée de ce projet dont la portée missionnaire est déjà avérée auprès de ceux qui y ont directement contribué. Merci à tous ceux qui ont permis avec enthousiasme de collecter ces témoignages. Je souhaite également remercier Claire Kesraoui, non seulement pour le travail de coordination et de réécriture, mais surtout pour les merveilleux échanges autour de notre conversion personnelle continuelle et la redécouverte de la richesse de notre patrimoine spirituel.

Merci à ceux qui portent le Congrès Mission et plus particulièrement à l’équipe fondatrice, Raphael Cornu-Thénard, Florence de Leiritz, Samuel Pruvot, Anne-Geneviève Montagne et Bertrand Schmid, ainsi qu’à tous les mouvements, associations, diocèses, communautés, et bénévoles engagés de près ou de loin dans l’animation et l’organisation de ce bel évènement.
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Un appel missionnaire pour l’amour de Dieu et du prochain

Anne-Geneviève Montagne1

Jésus dès le berceau

Quelle bénédiction de grandir dans une famille catholique, unie et engagée sur plusieurs générations ! À 18 ans, à l’enterrement de ma grand-mère, nous avons appris d’elle que le Seigneur lui avait demandé ce qu’elle voulait pour ses enfants : elle avait répondu la fidélité. Je lui suis reconnaissante de cette grâce mendiée pour notre famille. J’ai vu mes parents faire oraison tous les matins et j’ai su l’importance de la foi dans leur vie. Cela m’a rendue un peu jalouse (pourquoi ne viennent-ils pas petit-déjeuner avec moi ?), mais cela m’a profondément interpelée (qui est ce Dieu premier servi ?). Je peux dire que ma famille a été ma première Église.

La croissance spirituelle à travers la réception des sacrements et le rythme de vie chrétien

Les éléments clés de ma croissance spirituelle ont été les sacrements (première communion préparée à Notre-Dame-de-Vie et confirmation), la lecture de l’histoire sainte le samedi matin avec mon père, le scoutisme, la lecture de la Bible lorsque j’étais au collège, puis, et surtout, le lycée à Châteauneuf-de-Galaure, où ma foi a grandi au rythme d’amitiés belles, saines et fondées sur le Christ. Après le baccalauréat, j’ai pris l’habitude d’une semaine de retraite tous les deux ans : des retraites, des foyers (#Martheforever), puis, en alternance, les exercices de saint Ignace.

La vérité, sans la charité, durcit

Globalement, j’avais un fort désir de sainteté (si possible très glorieuse !) nourri par la lecture massive de vies de saints. Mes préférés sont sans doute Paul, Geneviève, François de Sales, François d’Assise, Térèse d’Avila, Thérèse de l’Enfant-Jésus, Mariam de Jésus crucifié et Marthe Robin. Mais, en caricaturant, on peut dire que cette foi était très légaliste et désincarnée. Dieu était pour moi un absolu, la vérité. J’avais un zèle jaloux pour la défense de la religion, pas mal de connaissances, mais pas de vie de prière personnelle régulière. Et surtout j’accordais beaucoup plus d’importance à la vérité qu’à la charité. J’essayais de faire le bien, mais cela signifiait surtout respecter des règles. Je jugeais et critiquais copieusement mon prochain sans y voir aucun problème. Je tirais inconsciemment un sentiment de supériorité de ma foi : à la fois comme marqueur de distinction sociale et signe d’intelligence.

Un fort appel missionnaire

J’ai reçu le plus grand choc de ma vie (à ce jour) lors du Festival Anuncio de 2011. Je suis arrivée lasse et fatiguée, je me souviens de m’être dit quelques jours avant que ma vie spirituelle était un marasme et d’avoir demandé à Jésus de « mettre le paquet » pendant les JMJ… Il n’a pas raté son créneau !

Anuncio est une association au service de l’Église qui existe depuis 2008. Anuncio constate l’urgence d’aller à la rencontre de ceux qui ne demandent rien pour leur annoncer l’amour de Dieu. Elle cherche à faire se lever, partout en France, des ouvriers pour la moisson en organisant des événements missionnaires centrés sur l’annonce directe deux par deux dans la rue (en particulier lors du festival qui a lieu chaque été), en formant à cette annonce directe les paroisses qui veulent se lancer dans l’aventure évangélique, en inventant chaque année de nouvelles manières de rejoindre nos contemporains et en vivant toujours plus fortement une spiritualité de l’amitié (amitié avec le Christ, amitié entre nous, amitié avec les personnes rencontrées). Le Festival commence toujours par deux jours pour que les participants renouvellent leur rencontre avec le Seigneur, redécouvrent l’amour de Dieu pour eux. J’ai passé ces deux jours à pleurer : louange, confession, prière des frères… J’ai été littéralement douchée par l’Esprit Saint et retournée comme une crêpe.

Ensuite nous avons été envoyés en mission dans différentes villes et le Seigneur a continué à mettre le paquet. Un prêtre m’a bénie lors d’un envoi en mission en me disant : « Jésus t’aime et il veut faire de toi une missionnaire. » J’ai découvert qui j’étais et que je voulais être unie à Jésus dans sa mission : réconcilier les hommes avec le Père.

Deux commandements semblables

J’ai vraiment fait l’expérience lors de ce festival de la vérité des paroles de Jésus en Mt 22,36-40, celle de l’unité profonde entre les deux plus grands commandements. Au moment où le Seigneur me redisait son amour, il m’invitait à l’aimer en retour et à voir la mission non comme une croisade pour enseigner la vérité et la morale, mais comme une immense œuvre de miséricorde. Le Seigneur m’a fait la grâce de voir en tout homme un frère pour qui le Christ est mort. Adieu la vision de l’Église comme « club privé select » !

Une place dans le corps du Christ

Chacun est appelé à donner sa vie. Dans une voie particulière (mariage, vie consacrée…) mais aussi en reflétant un visage particulier du Christ qui réponde à un cri du monde (les pauvres, les enfants, les malades, les incroyants, etc.). À 24 ans le Seigneur m’a invitée à refléter le visage de Jésus missionnaire, il m’a donné une place dans son corps. Je crois que chacun, lorsqu’il entend la mission que le Seigneur lui confie, peut dire sincèrement : « La part qui me revient fait mes délices ; j’ai même le plus bel héritage ! » (Ps 15,6), car Dieu nous connaît mieux que nous-mêmes et nous comble au-delà du désir conscient de nos cœurs. Cet appel a été une source de joie profonde parce qu’il m’a révélé qui j’étais.

Des clés pour durer

À travers Anuncio, le Seigneur m’a fait plusieurs cadeaux (outre ceux déjà évoqués de la conversion et de la mission) :

•L’oraison : au festival & Anuncio, j’ai découvert cette prière qui consiste en « un dialogue d’amitié avec Dieu dont on se sait aimé ». J’ai eu le désir d’en vivre chaque jour. Cela m’a pris au moins cinq ans pour être fidèle, mais c’est devenu un moment essentiel de chaque journée. J’en ai tiré de nombreux fruits (ancrage du cœur dans une paix et une joie profondes que les événements ne peuvent pas chambouler, charité, perception du sens profond de la vie…).

•La louange : la mission repose sur un décentrement de soi et une confiance absolue en Dieu présent et agissant. La louange est le chemin, le moyen de ce décentrement. Elle fait surgir la joie au cœur même de l’épreuve, car, comme le dit Éloi Leclerc dans Sagesse d’un pauvre : « Dieu est et cela suffit. » Une belle louange est la clé d’une mission et d’une journée réussie.

•La formation : en rencontrant des personnes dans la rue, j’ai voulu mieux connaître Jésus, grandir dans l’intelligence de la foi avec l’association EVEN (« pierre » en hébreu), des lectures, en écoutant des podcasts des Bernardins…

•La puissance de la Parole : il y a une résonnance profonde entre les rencontres de Jésus et celles que nous faisons nous-mêmes comme missionnaires dans la rue ou sur la plage. Contempler Jésus dans l’Évangile permet de devenir toujours plus révélateurs de la Parole incarnée. Dieu nous envoie pour être ses messagers : je témoigne de la Parole éternelle imprimée sur le papier de ma vie, je partage le trésor universel de la foi inscrit dans les événements de mon existence. Je perçois chaque jour davantage que la divine Providence s’occupe de moi comme si rien d’autre n’existait au monde.

•L’Église : comme le dit le paragraphe 60 d’Evangelii nuntiandi, l’évangélisation est toujours un acte ecclésial. La mission m’a permis de découvrir l’Église comme une mère qui veut donner la vie. Elle m’a aussi révélé l’Église comme une éducatrice qui fait grandir ses enfants. L’Église, c’est le prêtre qui nous envoie, le binôme avec qui je sors dans la rue, la communauté vers laquelle je renvoie la personne rencontrée. Évangéliser avec l’Église me guide et me protège. Cela me permet de vivre la mission dans la pauvreté et l’obéissance. La mission m’a fait réaliser à quel point nous avons besoin les uns des autres pour grandir dans l’amour et cela m’a décidée à avoir un père spirituel. « C’est faire peu de cas de son âme que de ne la confier qu’à soi » (saint Jean de la Croix).

L’amitié au coin de la rue

Chaque rencontre est unique et a une dimension d’éternité. Nous faisons un tour des murailles du cœur de la personne, conscient qu’au septième tour Jésus pourra se réjouir : « aujourd’hui le salut est entré dans cette maison » (Lc 19,9). Nous avons parfois la grâce d’être les témoins de ce moment :

•Maeva, 16 ans, non baptisée, rencontrée sur une jetée et qui a passé chaque soir de la semaine une heure devant le Saint-Sacrement.

•Patrick, Australien de 20 ans qui a été retourné par la rencontre avec celui dont il ne croyait même pas en l’existence historique.

•Stéphane, 23 ans, qui, en réponse à la question : Que veux-tu que Jésus fasse pour toi ? demande dans la prière « que je sois sauvé ».

La mission est l’occasion de sortir de nous-mêmes, de notre confort, pour prendre la mesure de la soif spirituelle de notre monde, mais aussi constater les ravages causés par le matérialisme et le relativisme.

« Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez » (Lc 10,23)

Je me suis donc engagée dans Anuncio, d’abord comme tout le monde, puis depuis 2016 comme salariée à temps plein. Mon job est une bénédiction ! Avec les formations à la mission et le Congrès Mission (salon national de l’évangé-lisation qui a lieu le dernier week-end de septembre) dont je suis responsable, je me trouve aux premières loges pour contempler et rendre grâce pour l’œuvre que le Seigneur accomplit dans notre pays. Dieu appelle toujours plus fortement les chrétiens à se redresser et à « prendre leur part des souffrances liées à l’annonce de l’Évangile » (2Tm 1,8). Le Congrès Mission est un élan prophétique qui dit quelque chose de la vocation missionnaire particulière de la France. Je me sens très privilégiée et toute petite au service de cette œuvre. J’ai parfois l’impression que nous jouons un rôle d’allumette dans les paroisses et les communautés : nous donnons quelques clés, mais le Seigneur a tout préparé pour que le feu prenne. Nous vivons des temps exaltants : heureux nos yeux qui voient l’œuvre du Seigneur !



1. Responsable des formations à la mission avec Anuncio et de la communication du Congrès Mission.
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